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LE SIGNE ]DE LA CROIX
PREMIERE PARTIE - LE

.eIV - LS COURRIER

-Ensuite ? lit le comte en r
s'enveloppait le prétôt.

- Ensuite, monsei-
gneur ? Le jour venu, je
nie rendis à la ville et je
payai ma taille, puis je
mue mis en route pour

Paris où j"arrivais le
lendemain soir. L'adres-
se écrite sur le parche.
riin était celle de cette
maison. En y arrivant, "

je trouvai un homme qui
M'en remit la clef sans
prononcer une parole et
qui s'éloigna aussitôt.
Depuis lors, c'est-à dire
depuis cinq jours, je n'ai
vu âme qui vive, si ce
n'pest monsieur le comte
de Bernaoe mon bon sei-
gneur, que je rencontrai
hier et auquel je confi
toute cctte histoire.

Le jeune seigneur se
tourna vers le prévot.

Celui-ci paraissait être
absorbé dans un monde
de réflexions profonber,
cependant il fit un effort
Pour chasser de âon front
les nuages qui s'y amon-
celaient, et, s'aaressant
de nouveau à Bernard :

-Vous seul avez vu
cet homme ? demanda-

-Non, mon gentil.
homme, répondit le paysan picarý
140i et peuvent encore ajouter lei

-Quels siont ceux-là ?
-Le premier est un sergen

faisant une ronde autour des
l'étranger qui sans doute alors si

1CAPITAINE LI& CRisNAYE rme le dit le ;eudemaio, lor8qu'en franichsesant la porte de la ville
- je m'arrêtai pour lui raconter maon aventure.,

DE L PR*OT*-Er les deux autres ?
-Le second est un bourgeois d'Ameiens, et la troisième le

emarquent le silence dans lequel collect ur dcs tailles de la province, qui, tous deux, revenaient
d'un chiteau voisin oÙ

~ ~ 1 j îuh. îles avaient conduite leurs
ttl~IIItHIltIII¶~ll~Ilil ffaires, et qui, attardés,

tétaient perdus dans la
_ ~ 1I III~III II Ilfolot, lorsque le cavalier
__ I ùlilt 1' j Iih!IhIIihlIhIIIII îiiiiiii II ~au muanteau rouge leur

apparu& tout à coup en

i il Wur causant une grande
'~ I - -fràyeur. Mais, voyant

qu'il ne tentait rien con-
tre eux, i e lui demandè.?4' rent le chemin, dans le-

j ,~,, ~ quel il s'empresse. de les

mettre. Le eollecteur et
le bouageois m'ont affir.
raé tous deux cette cir-
constance, alors que je
leur expliquais comment

Q'~'l ~ il se faisait que je pou.
vais me libérer de me
dette.

-Donc trois person-

nes, outre vous, mattre

cette mime nuit du 7 au
8 mairs la préseirce de

l'tagrdans les envi-

( fi, rons d'Amiens ? dit le
comt.e de Bernao.

-Oui, monseigneur.
-Il était onze heures,

dites-vous encore, lors.
qu'il se présenta chez
vous ?

M -Onze heures du soir,
L'eureux joueur tenait. à la main isa botte ouverte et montrait à l'asei4ée le oui, monseigneur.

bijou qu'elle contenait. -tl err o

rd, trois autres l'out vu comme - mit, sur .e Pont-Neuf a eu lieu cette mêGme nuWâà quelle heure
ur témoignage au mien, demanda le comte en se tournant vers le prévôt.

-A. onze heures, répondit celui-ci.
it de la prévôté de Picardie qui, IIIIIIII-Merci, maître Bernard, dit le jeune seigneur en is'adreu-.
remporta,, vit passer près de lui saut au paysan. Maintenant vous pouvcs rentrer : je n'ai plus
a dirigeait vers ma demeure. Ii rien à vous demander. Bonne nuit et joyeux avnir 1
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bi attre Bernard e'inolina proýfond6ient, rentra dans Bu mai-
son et reforma eu porte au moment où le comte de Bernae, r'epre-
niant lat bride de su monture aux mains du garde de la prévôté,
i4lang.%it en selle avec une grèce et un légèreté dlignes d'éloges.

-Eh bien I mon cher préSvôt, dit-il en se, remettant en
marche, cowmmint adme4tez vous maintenant que la même nuit,
à la mômeo heure, le mOme homme, vu par quatre émoina diffâ-
rents, à Anaiens ou dans les environs, pût, à trente lieues de dis-
tance, commettre un meurtre sur tu, Pont-Neuf ?

-Cumment connaissez-voue ce Bernard ? demande le prévôt
sans répondre à la question de son icterlooureur.

-l vient de vous8 le dire lui môme. Lt était né sur les ter-
res de mon père et m'a eonnu tout enfant.

-En effet, dit le prévt, n'est-e pas lui qui a ai fortement
dépo6é en-votre fiveur alors que vous réclamiez devant le parle-
ment le nom, le titre et le biens de votre famil e, dont voe aviez
ai longtemps été privé par suite de l'enlèvement dont votre
ehfantce avait été victime ?

-Préis6ment, mon eh-r.pr6v8t.
Bernard aimait mon père, il m'avait vu pour aindi dire

naître. . Cent fois j'avaie joué près1 de 9a chauimèrei, et la nuit
fatale où la mors a frappd mes pa*rentq et ne m'a épargné quae
par miracole, dont le ciel, et voire courage vous ont fait-i gêné-
reusement complice, il était encore près tic moi, lars;que les ban-
dits awsassins ont forcé le chfieau.; aussi, loris du jugwent, m'a-
t-il reconnu esn héiiiter.

-C'est vrai, c'et vrai, je. me souviens parfaitenient.
-Mlaintenant, ce que je puis perbonnClient affirWer,

c'est que Bernard est unhounnête homme sdr las foi duquel on
-ptut compter.

-'tatque son témoignage s'appuie sur trois autres
diffioiltu à contester.

;-Aloro, -mon cber prév6t,, que pensez-vous ?
-Je peni.e, monsieur le comte, que cette affaire est encore

plus extraordinaire et plus ay:.îdrieuse que' je nu pouvait le sup.
poser I

Après avoir parlé ainsi, M. d'A.umont parut s'abîmer dans
un onéan de réflexions profondeii, et le comte du B.-mac marchant
botte à bntte avec lui, respecta le silenice que gardait les prést.

Le jeune gentilhomme fredonnait l'air d'un branle nouveau
que le toi avait dan'é l'avant-veille, tout en chiffonnant de la

main gauche iesxroderics de son pourpoint, tandisi qu il tenait
de la droite.la bride dorée de son cheval,

0n7entendait toujours de plus enf plus distinctem~ent le
bruit confus provenant du voisinage-de la foire Sains-Germain.

Toàt à coup ce bruit fut dominé par un autre s'approchant
avec une rapidité extrême et ressemblant au roulement lointain
du tonnerre.

Puis, après quelques secoudes, ou distingua ce bruit plus
utnttesment et on put comprendre que c'était celui -causé par les
fers d'un cheval frappant le sol dans un galop effréné.

Preeque au même instant une lueur-rongtfitre apparut au
coin de la rue Pavée 'et (lo la rue Sitiad-esAi précé-
dant un cavalier portant une torche- allitné, lequel cavalier,
tournant -brusqucment à droite, s'élanga dans la direction de la
petite troupe 4'la tête de laquelle marchaient le prévôt et le
comte de Bernae.

-alIte i qui vive-? cria. brusquement le sergent des gar-
des la prévôté, commandant l'escorte, en se portant ripidtment
en avant

-Courrier de la pr6vôt6 dù Roueii' répondit le cavalier en
arrivant à fond dû traie.

-Lae' approuh-r, ILicilard 1 dit Ie prévôt de Paris qui
avait entendu-cette réponse,.

Le sergent s'éeart.a ut livra passage auï courrier, lequel sauta
précipitamucent-à terre cn arrivitnt.,auprès de M. d'Aumnont.

-Une dépêche de monsoeigneur, dit il respectueusement 'en
présentant au prévât de Parie le large pli cacheté et scellé aux
armes de la ville de Rouen. Je n'ai pas rencontré monseigneur
au-Chteles, ajouta-t-il ; -mais comme je savais que cette dépêche
était de la dtrnièto importýncù, je mie suie lancé à la poureaite
de monseigneur saus mettre pied à terre.

---Vous ites bien fait 1 dît le-prévôct en prenant la missive.
M.. d'Autnont déchira l'enveloppe et ouvrit le..parchemini

qu'il contenait. 1
-Levez la torche 1 dit il au courrier,-tout en se penchant

sur l'encolure de-son chev.sl'pour se mescre-à même d'Otre mieux
éclairé.

Le courrier obéit et M. d'Aumont parcouru de.q yeux la
dépoêche.

Tqut à coup il pontea une exclamation sourde, fit uu mou-
vement de surprise tellement bruFque, telîcuiient accentué que
son cheval, effreyé, se j-t1a de côté -av o une violenest. qui tût
certes désarçonné un écuyer moins tolide qjue ne l'était Ml. te
prévôt de Paris.

-Quvrz-vouî donc ? demanda le comte de Baoao avec
un iniétêt miarqué.

-Une nouvelle incroyable 1 répondit le prévôt.
-Et serait- intdibcrtt du vous§ tn-demander cowmunication?
Le préçôt fit îigne au touYrirede a'étigqtr et se .pencht.t

ensuite vera le comte:
-Il s'agît encore de ce La Chýouays, dit il, et réellement

cette aif .ire prtnd .es proportions fas~i~ .C'eût à. faite
croire à la magie I

-Comment cela ? fit M. de B roac.
-Je vais voua faire une cenfilene.
--J'écoute,. mon cher ami.
-Eh'bien il faut irous dire que les band'sa organisées par ce

La Chelipuyti ne au contentent pas d'teurer leurs brigandages
dace la capitale du royaume.

Ces bandes s'étendent, encore sur -les provinces du -Norman-
die) d'Enjoe c.de Bretage, qu'elles enveloppent dansa un. vaste
rés;eau.

-Ah ça ! mais c'eet à une armée que -commiande votre
capitaine, et et ce cas il- mérite le titre de g5iEral.

--Ne plaisantes pas. Cette organisarion. du vol est formi-
dable, et chaque prévôt des provinces.que je viens cIe citer n'ust
occupé qu'à la combattre.

Or, cette dépOche est du prévôt de Rouen, vous vene de
l'apprendre ; eh, bien I savez-vous ce qu'elle contient ?

-Non.
-aprétôt de Rouen m'annonce que dans la nuit du 7 au

8pars, pinqte e es gonnetqu Lan renté ! aye omandéest
a-home, ciqatec dea sesgardse Lan renrés ae lmandoées

parla apiain e peaone,-'t uoles soldats de-la prévôté ont
été contraints de prendre lia faite après uu ýombait acisarcé 1

--Quoi 1 s'écria le oomte, cette mêûme nuit, La Oh2snaye se
trouvait encore prèà de Rouen ?

-Atelles enseignes-qu'il a tué de a main, paraît-il, trois
gardes, ainsi qud le constate -le rappoiL du, lieutenant criminel
commendant la troupe.

PETJILLETONq 1bLU8ýÉ?Rk



Ainsi cette mêmne nuit du 7 au 8 mars, deux soldats du
guet maiffirment avoir reconnu La Ohesnayae n dépit de son
déguisem.ent sur la Pont.N-uf, quelqucs instants après l'accome-
plissemient du crime que je voua ai. raconté ; le rapport du pré-
vot ds. Rouen prétend que ce môeOm La Ohesuajeo était à cette
même heure dans la forêt de Moreuent, et l'homme que noius
venons d'interroger dit, lui, avoir vu le capitaine dans sa demeure

à l'instanit où avaient lieu le meurtre à Paris et le combat an
Normandie.L Que penstz-vous de cela, moisieur de flernue ?

-Je pense qÙe ce bandit est doué d'ubiquité et peut s trou-
ver partout à la fois.

-Ne plaisantons pas.
-Mais je ne plaisante nullement.
-Alors dites-moi sérieusement vntre avis.
-Eh bien 1 mon cher prévar, mou avis est que l'aver6aite

du geàtslhomme tué sur le Pont-Neuf, est un lâche qui a srmé
le bras d'assassinsi de bas étage, lesquel1s ont commis le meurtre
pour gagner leur argent, et qye le meurtre a été mis fort injus-.-
tentent sur le compte du capitaine La Ohesnaye, dont le noma
trop connu me parait servir de manteau à tous les actes de violen-
se accomplis d4ns la capitale, et qu'enfin vos soldats du guet 6e
sent trompés où qu'ils ont été soudoyés par In'aain lui. mOme
peur jeter sur ne autre toute la honte du cri me.

Si j'ai un conseil à vous donner, n'est celui de faire arrêter
le pluis vit.epossible le Ifilche gentilhomme, auteur véritable'
du guet-apens, de le mettre en priEonet de lui appliquer la petite
et la grande tcrture jusqu'à ce qu'il avoue l'entière vérité.

-Taisez-vous, Bernaoe; ce moyen est impraticable, dit vi-
vemnent le prévOt.

-Ah 1 eh 1 le gentilhomme en question est doue de haute
et puissantte -famille ?

-De très haute et très-puissante famille.
-Et SOD n o?
-Je ne puis vous le Confier, malgré toute l'amitilé que j'ai

peur vous.
Le comte s prit à rire.
-Voulez-vous que je vous le dise, moi, ce nom que vous

n'osez prononcer ? demandait il en se penchant sur sa selle peur
te rapprocher du pr6vèr.

celui-ci tressaillit.
-Vous connaissez ce nom ? dit-il.
-Oni.
-Et c'est celui...
-Du, duo de mercoeur, bien connu pour sa Iûchet6 et sa

térocité.
M. d'Aurnnnt devint extrêmement pâile.
-Comtment avez vous pénétré ce mystère ? dit-il avec une

Vige anxiété. Moi seul csojrais Connaître la vérité.
-Que voua importe 1 pourvu que'je n'abuse pas de ce se-

cret 1...
brais, continu& le comte e changeant de ton et e élevaut

la voir, noue voici arrivés à la perte de -la foire.
Effetivement, les -bruits, les clameurs, leu rumeurs quo

nous avons signalés à la fin du précédent chapitre, avaient pe-u à
peu augmenté de force et d'tntensité à mesure qu'avançaient lea,
deux gentilthommes.

Maintenanto 'é tait -ivee.6o]at.qu!iis retentissaient aux orei!.
kea; et u 'ne vatpeur lumnciuse, qui régnait en face de l'endroit
où se trouvaient les cava iera, indiquait l'entrée de -la foire célèbre
vers laquelle touis deux e dirigcaien t

v
LE PaLtVOT DE PARIS

-Mon cher prdçôt, dit M de Berna en arrêtant de nouveau
Ba monture, voici 1 tteure où nous devons nous séparer. Von '
ailes, je crois, vaquer à vos affaire-3 do poline, et je me rends,
moi, chez Jonaso, où Sàint Liie, Briase, La Guiche, d'Hetbau,
d'Oequerrt) et quelques autres m'ont donné rendez-voue pour uue
partie de paFae dix.

J3e vais donc, avAdt d'entrer, tirer à gauch' tandis que
vous allez, vous, tirpr à droite, et il est peu probable que nous
noùs rencontrions au milieu de la foule qui encombre la foire ;
mais, avant que nous noue quittions, voulez-vous me permettre
une question dans votre intérêt ?

-Faites, mon cher comte 1 répondit le présAt. Voue gavîz
que ai je me permets parfois de blâm'aer votre conduite un peu
folle, et que si je cherche à vous mener dans une voie salutaire,
j'ai e grande estime votre esprit, et que la confiance que m'ins.
pire votre personne-esit incontestable.

Donc interrogez à votre aise.
-Eh bien I vous vous rendiez tout à l'heure à la foire Sr-

' Germain dans l'intention d'opérer l'arrestation du capitaine La
Chesnaye ? du moins me l'avaz.vous avoué...

-cela ept parfaitement vrai.
-Vous rendtz-vous à la foire toujours dans cette même

intention ?
-Toujours, mon cher comte ; et plus que jamais mainte-

nant.
-Même après ce que vous venez d'entendre ? mêmne aprèj

le rapporedu prév6t do Rouen que vous ventz de recevoir.?
-Sans doute. Il y a dans zetto affaire un mystère qu'il est

de mon devoir d'éclaircir,
-Vous avez donc la certitude que le capitaine La Chebnayje.

doit être en ce mument à la foirea?
-J'en ai la certitude.
-De sorte que rien ne peut vous faire changer de résolu-

tien ?
-Rien effeetivement, mon ehêr B-rnoe; mais, permettez-

moi de vous le dite à mon tour, je ne comprends pas l'iesiatane
que vous paraissez mettre à propos de ce bandit, et je m'explique
encore moins l'inté6ràr qe vous semblez porter à sa caus..

Le comte garda le silence, mordu sa moustatha-avee'une
impatience manifeste; il semblait en proie à une vive contrariété.

Enfin reprenant la parole aprèt quelques minutes :
-Mon cher prffli, dit il, l'insistance qèe je metçs à propos

de ce bandit, comme vous l'appelez, et l'intéu&t que je semble
lui porter, s'expliquent parfaitement par ce qui s'est pasEé lors
du jugement du parlement de Paris à l'égard-de mna demande en
revendication du nom, des titres et des biens de mes ancêtres.

Rappelez-voue que, durant les quinzoi années que j'ai passées
au pouvoir d'un misérable, le capitaine La Chesnaye a pasîé, lui,
pour être l'amaeçio de mon père!, celui de nma mère, et l'auteur
dii cricec infâtme dont j'étais victime.

Or, il n'en était rien, et La Chssnaye était parfaitement
innocent des meurtres des parents et du rapt de l'enfant. Les
débats-V'ont édfidamment prouv6i et le pýarlemenDt à rieconnu cette
innocence.

Je me regarde donc comme devant un dédommagement à.ce
pauvre homme, qui, s'il avait été pris, tût été certes torturé es
pendu pour le plus grand bien do la justice de ma e3use, quoi-
qu'il noe sy trouvît eu réalité mêlé en rien.
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Voue no pouvez m'en vouloir d'avoir pour lui un certain
faiblo.

Pour vous e. pour Io monde c'est un criminel do la piro
espèce, je Io veux bien ; mais, pour moi, c'est un innocent qui a
failli être puni d'un attentat qu'il n'avait pal commis, et, qui
sait si oette accusation faun-ia n'a pas contribué à le jeter dans la
mauvaiso voie ?

Le prévôt no répondit pas.
-Mon oher monsieur d'Aumont, ajouta Bernao d'une voix

caressante, vous saves dans quel but et pour quelle cause je fré-
queuto aussi assidùm ut votro inaison.'L'étourdisanto beauté de
votro charmante fille, ses précieuses qualités ëe coeur et d'esprit
ont allumé dans mon sein une passion que jo n'ai pas cherché à
oacher, et que vous daignez approuver...

-Une alliancu entre nous, cher comte, est honorable pour
nos deux famillès, interrompit le prévôt.

Le comte s'inclina.
-Privé de vos parents, coutinua M. d'Aumont ; seul au

monde comme vous l'êtes, je suis et serai heureux de vous donner
une affection paternelle en vous confiant le bo"beur de ma chère
Dianne.

Puis la façon toute providentiello dont j'ai été à même de
vous sauver d'une mort à peu près certaine, fait que j• vous
regarde un peu couwme mon fis...

-00 titre et cette alliance sont mes voeux les plus ardents,
répondit le jeune seigneur.

Donc, si vous mn considérez presque comme un fils, ai je
vous regarde dès à pré.ent comme un père, vous devez comproa.
dre que mes conseils sont ceux d'un ami dévoué.

Eh bien I croy-z-moi, laissez dans l'ombre cette affaire du
capitaine La Chesnaye.

Oet bomme est aussi innocent des crimes que vous lui
imputes,j'en suis sûr, qu'il l'était do celui dont on l'accusait jadis.

Ne vous mêlez eu rien de tout ce qui le concerne.
-Pourquoi ? demanda le prévôt.
-Parce que vous n'en recueillerez que malheur I
-Vous croyez ?
-Je vous l'affirme.
-Mais pour quelle raison, mon cher comte, me parlez.vous

ainsi ?
-Mon Dieu I je ne sais... C'est un pressentiment dont je

ne puis définir la cause; mais il ne me trompe pas, j'çn réponds t
-Votre réponse n'en est pas une.
-Si fait.
-Cependant
-Contentez-vous de celle-là, et suivez mon conseil.
-Mon cher de Berna, dit le prévôt d'une voix grave, les

devoirs de ma oharge m'imposent des obligations auxquellea je
ne saurais me soustraire sans être accusé de félonie.

Expliquez-moi raisonnablement les motifs pour lesquels
vous me parlez comme vous le faites, et j'aurai probablement
alors égard à vos conseils.

-Je ne puis vous expliquer ces motifs autrement quo-je ne
le fais...

-Alors, mon cher comte, ne trouvez pas étonnant que je
poursuivre, moi, l'accomplissement de mes devoirs.

Le comte fit un nouveau geste d'impatience.
-Vous êtes bien décidé ? reprit-ii.
-Parfaitement.
-Alors, au revoir et bonne chance I
Jo vais chez Jonas.

-Au revoir, mon cher Beroe.
La jeune seigneur raoombla les rênes ét piqua son cheval,

qui s'dlanga et s'éloigna au galop.
Le prévôt la suivit de l'mil un moment ; mais le cheval et

lo cavalier avaient déjà disparu dans l'obsdurité.
Alors, le front soucieux, il se remit en marche, toujours

suivi par ses gisdes.
Arr'ivé à la porte do Bni, il fit signe au sergent qui cont.

mandait l'escorte do venir lui parler.
Le sous-officier s'approcha respectueusement.
Ce sous-offioi r, que les lumière. de la foire Saint-Germain

éclairaient alors de façon à no laisser dans l'ombre aucune des
parties de son individu, était un homme do quarante ans envi-.
ron, mais dont la physionomie offrait un caractère tout parti-
culier.

D'une taille bien au-desssus de la moyenne, toute la lon-
gueur du corps consistait, pour ainsi dire, dans la longueur du
buste, ce qui, à cheval, le faisait paraître d'un stature ordinaire.

Mais une fois qu'il avait mis pied à terro, ses jambes extrô.
moment courtes et fortement arquées lui donnaient l'aspect d'un.
basset à jambes torses.

De cette conformation essentiellement défectueuse, résultait
un balancement de hanches qui rappelait la toufnure du canard.

Des épaules carrés, auxquelles s'attachait mal une paire de
bras démesurément longs, surmontaient ce buste disproportionné,
mais à la constitution puissanto.

Un cou, dont l'existeboe était problématique, soudait au corps
plutôt qu'il ne supportait, une tête anguleuse, plus large que lon.
gue, et qui paraissait avoir été aplatie par l'action d'une pressa
dont elle aurait subi le refoulement.

Cette tête hérissée d'une forêt de cheveux roux, ornée de
deux oreilles énormes et plates, était percée par deux yeux peit
et ronds d'une couleur v rdâtre, par une bouche énorme garnie
do dents blanches et aiges, au dessus de laquelle s'avangait un
nez d'une longeur fantastique, dont l'extrémité violacée parais-
sait affilée comme la pointe d'une aiguille.

Des moustiches rousses et une barbe épaisse de méme cou
leur accampagnaient cet ensemble dont la 1.àeur incontestabls
était cependant combattue par une expression d'intelligence qui
éclairait cette étrange physionomie.

R.:vêtu de l'uniforme de gardes de la prévôté de l'époque
ou, pour mieux dire, portant les couleurs de la ville de Paris
(car l'uniforme tel que nous le comprenons aujourd'hui,
et tel qu'il doit 9tro compris dans l'acception vraie du möt, n'exis.
tait pas alora, et ne devait commencer à être imposé à toute
l'armée française que sous le ministère de Louvois, en 1666),
tenant un main les insignes de son grade, o'est-à-iire la hallebarde
ornée, au-dessous du fer, de l'oriflamme aux couleurs et aux
armes du la ville, il demeurait droit en selle du manière à ne pas
perdfe une ligna de son buste athlétique. ,

Répondant avec empressement au muet appel de son chef,
il avait poussé sa monture de manière à se.rapproche respectuen.
sement du prévot.

-Richard, lui dit-celui-ci.
-Monseigneur ? ft le sergent en saluant militairement.
-Je vais pénétrer seul dans la foire
-Oui, monseigneur.
-Tu vas demeurer à la porte de Bni avec ls hommes.
-Oui, monseigneur.
-Et tu attendras là def ordres du lientcnýnt criminel.
-Oui, monseigneur.
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E Rc i * ui d, pensant que la prévôt n'avait pas d'autres
orrsàlidonner, fit reuler lentement au monture.

Le prévôt do Paris semblait de nouveau 4ltre ea proie à une
m6ditation profonde. Du gcstc, il appela près de -ui le sergent
de ses archers, qui déjà était près do regagner la tète de la
petite escorte.

Richard obéit rapidement.
-Richard, reprit M. d'Aumont d'une voix grave, et en

fouillant de ses regarde les yeux du sous-officior comme s'il fût
voulu devinor la pensé i qui se oaoltait sous ce orgue épais.

-MonseigRcur ? répondi' .~. &-rgent avcO l'impaesibilt6 qui
semblait êtro la côté saillant do son caractèro.

-Il y a quieze ans que tu e au service do la prévôté...
-Qainze ne et epLt mois, monseigneur.
-Tu as toujours fait ton service avec régularité et exc-

titude.
-J'ai fsft de mon mieux, monneigneur.
-Enfin je te crois fidèle à ton devoir et attaché à nia per-

tenue.
Riehard s'incline, profondément, autant pour remrcier le

préçOt de'Paris de-la borlue opinion qu'il paraitisait avoir de lui,
que peur l'affermir encore dans eette opinion dtniqo.

-Que dirais-tu, continua DI. d'Aueiont, ai cta étais à môme
de rendre un service nouveau à la ville et à son chef, d'un grati-
fiCation annu11ellei de Vingt pibtole8 priecs eut mia cassette parti.
eulière ?

-Je dirais, fit Richard avec une txpresion de Batibfactio'>
évidente, que noscgncor daignerait récompenser royalement bon
trêe.huuible serviteur, mais qu'il ne saurait augwenter lu dévoue-
ment que je lui témoignerai oni toute ccasion.

-Eh bien 1 Richard, cette gratification que je te promets,
tu peux la gagner cette nuit mêeme ; ce dévouemnt dont tu
parles, tu peux m'en donner sur l'heure une preuve éclatante.

Richard redressa sa 1'rrge tete et dreda ses ortilîca volumi.

neusea.
-Ecoute-moi avee avec attention, reprit le prévôt do Paris

après un léger silence. Tu as remarqué la maiýoni devant
laquelle notts nous sommes arr6lés tout à l'heure, M. de Berono
et moi ?

-Rue Saint.André.dcsArte ?
-Précisément.
-Oui, monseigneur.
-Eh bien 1 au lieu do demeurer à la porte ]3uoi, ainsi

que jo te ' avaisi dit, tu laissera le commandement do l'ee~corte à
Chariot..

-Oui, monseigneur.
-Tu retourneras seul, et à pied, rue Saint André des-Art@,

tu gagneras la porte dle la Maison indiquée en ýe faufilant sans

-Très-bien.
-Tu as remarqué aussi l'homme qui nous a parlé ?
-Sans doute.
-Tu le reconnaîtras ?
-Parfaitement.
-Bien 1 cetta maiton ct cet homme doivent être, à partir

de ce moment, le but de ta surveillance la plus inquiète et la plus
minutieuse...

-Je Comprends.
-â-Tout ce qui se passe danse la maison, tout Co qu'accom-

plira l'homme me.sera révélé chaque matin.
-Monseigneur aura mun rapport dlétaill6.

--Je te donne plein pouvoir pour tout ue qui concerne cette
mistsion. Emploie qui tu voudras, fais ce que tu jugeras conve-
nable, mais que rien ne t'échappe...

-Je réponds do tour, fit Richard en clignant ses; petits
yeux ronds qu'anîoeèreet subitement des éclairs d'intelligence et
do malice.

-Alors, je puis omrpter sur toi ?
-Entièrement, monfeigneur.
Le prévôt fit un signe de contentement.
-J'aurai la clef de tous ca my4tères, penfa.t.il en ressem-

blant les rOne, tandis que Richard rejoignait l'escorte et donnait à.
voix basse des ordres à Chariot, le premier arAhier qu'avait
indqu6 le prévôt.

Cette nuit j'arrOterai la Chesuoye, et demain je le ferai
confronter avec ct homme qui prétend l'avoir vu, et dont
l'histoire étrange méritn d'Otto approfondie.

Richard revint près du prévôt.
-Monseigneur n'a pas d'autres instructions à tro donner?

demanda. t il..
-Non, répondit DI. d'Aumont ; sois prudent, actif et

discret.
-Monseigneur peut s'en rapporter à moi.
Et sur un dernier geste do M. d'Aumont, le sergent des

gardes de la prévôté salua profondément, et laisse son chef con-
tinuer Fon chemin vert; l'entrée de la foire cdébre.

Sautant ensuite à terre, il confia sa monture à l'un des
archers et s'effaça pnur laisser défiler la petite troupe pit suivait
à pas lents le préçôt de Paris.

Puis s;'assuranit sur ses jambes tordues, en frappant le sol
de ses pieds larges et plas pour détruire I'engoutdiïsemiut causé
par une longue course à cheval, il ferma et rouvrit à plusiieurs
reprises ses petits yeux verdâttres par un mouvement rapide des
paupières.

-Vingt pistolles 1 murmura-t-il, c'est un joli denier, eans
doute ; m~ais un ami vaut mieux que cela, et La Chesuaye est
plus généreux que monseigneur le prévôt 1

Et, tournant sur luu mômre, Richard reprit, av-,o une rapidité
de marche dont on n'eût pas cru capable sa conformation biz&rre,
le chemin parcouru quelques instanta auparavant par MMN. de
Bprnao et d'Aumont, au moment où clui.n!. franchissait la porte
Buei et pénétrait dans la foire.

IV-
LE OK&Mf? DE VOIRE

A une époque où les; communications entre les diverses
contrées de la France préeentaient les difficultés les plus grandest,
les foires avaient une importance dont il et difficile de ce faire
une idée précise dans les tempg modernes.

Roueni possédait-celles de la Chandeleur, de Saint-Romain
et du Pardon ; Falaise, celle de Guîbray ; Paris les foires de
Saint-Germain, du Temple, de So6intOvide et la foire au%
,Jambons.

Parmi ce8 dornièree la plus remarquable, la plus renommée
et celle qui a joué la plus grand rôle dansi l'histoire politique,
artistique et commerciale de- la grande ville était,. saus contredit,
la foire Saint-Germain, du droit de laquelle les religieux do
l'abbaye Saint-Germain des Prés étaient en possession depuis les
temps les plus reculés.

Situ4e sut' le terrain ou $'élève aujourd'hui le niarché Saint-
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Germain, la foire étendlait es limites laqu'à I'cxtrdmti actuelle
do la rue de Tournon et jusqu'aux environs de Luxembourg et
do salnt.Sulploo, au midi.

Au nord elle était bornée par la rue dlu Four (ainsi
surnommés à cause du a four banal à auquel elle aboutissait),
,rue qui la séparait do l'abbaye Saint-Germain, ce monastère de
:grands mien, ce palais abbatial où les év8ques de Paris s'esti-
'Maienti heureux du coucher une nuit, enveloppé de créneaux
tcomno un châtteau fort, hériss du tours et de hautea flèches à
*Pleins cintres, et dans lequel on ne pénétrait que par une herse
et un pont-levis.

A l'est étaient les remparts de la villo, do la porte Btuai à la
po;to Saint-Germain ; à l'ouest, les jardins immenses et les terres
en culture de l'abbaye.

La ncentruction du champ de foire se compoitait de deux
espècen de halles, longues de cent trente pieds ehscsxne, larges de
-cent, formées de viDgt'deux travées et couvertes par une char-
pente ýmmcnse, remarquable par son élévation et ju.qtemont
,admirée par an, htrdiesse.

Neuf rues se coupant à l'angle droit partageaient en vingt-
*quatre groupes ou travées toutes les boutiques appelée& loges ou
huchee dont le nombre atteignait le ohiffîe de cont quarante.

Sept grandee portes livraient passage, jour et nuit, à la foule
qui, selon ses habitudes et ses imoe, choliisait ses heures de.
promenades.

Les boutiques les plus éloignées du centre étaient celles dos
marchands de draps et d'étoffes.

On vendait, des verreries, do la faïence, de la porcelaine et
autres menuefi marchandies dans celles qui étaient ituméltiate.
ment les plus rapprochées des premières.

Enfin celles du centre étaient occupées par les or1Avres, les
bijoutiers, les merciers, les lingères, les peintres, les marchand@
de tableaux, les confiseurs, les tavernitrs, les salles de danse, les
objets de curiosité de toute eepèce, les théâtres, les académies do
jeux, les armuriers, les brodeurs, les tailleurs et une quantité
d'aitrus professions parmi lesquelles nous devons placer an pre-
mière qigne celles des rôtisseurs, reedus ptsircbrtes
ci chez lequels, dit un chtcuiqueur de l'époque, on pouvait man-
ger à tout prix, pour un tesnon, pour deux, pour un écu, pour
quatie, pour dix, pour vingt mâme par personne, si vous le
désirez.

Tout autour dia tes halles s'étenaient, surtout dare la
diiejtîui: ýu midi, de vastes terrains faisant également partie de
!& foire, compris dans son) enceinte et où s'établissaient à ciel
découvert les marchands de chevaux, de bestiaux, d'oiseaux.

Sur ces terrains s'élevaient nonubre, de constructions parti.
culières maisoue, maiecunettes, boutiques et cabarets.

Le 8 février de chaque année aiait lieu, avous-nous dit,
l'ouverture de la foire Saint-Germain.

Dès l'aube du jour une foule immense encombrait le.: rues
abritéee par la charpente aérienne, mais toutes les bouticues,
théfitres, maisons et académies étaient hermétiquement fermée.

A dix heures arrivaient en cortège le prévôit de la ville (plus
tard ce fut le lieutenant de police qui remplit cette fonction),
les commissaires du Chàtelet, les syndics de la foire et le gardt-
marchands.

Le cortège parcourait les deux halles ; puis s'arréSant au
centre, le prévôt criait à haute voix, entre deux fanfare écla-
tantes:

-Messieurs, ouvrtz vos loges.
Auttit6s, et comme par enchantement, las* fermetures des

boutiques tombaient et les riehWs étalages apparaissaient aux Jeuz
de la foule dans toute leur luxuriante variété.

Des cris joyaux rctentis4alent de toutes parts et la fis cote.
nM-ngait à la plus grande joie des marchands. des bourgeois,
des écoliers, gentilshomumea, dos tire-labo9 et des -'.Iup3uri i

bourse.
Les désordreiauxquels l'abqenee presque totale d'unei pnlio.

organitý-d, donnait lieu n'étaient pas le cachet le moins particuiier
de co marché publie et offraient un attrait de ptus à eux qui le
fréquentaient.

Nous n'en finirions pas si nous voulions donner ici la trop
nombreuse liste des exploits de messieurs les tire-laine, bandits,
avanturiers, de toute nature qui se pressaient au foule au sein de
cette bruyante réunion.

C'était effectivement un vaste et libre champ pour toutes
les industries, bonnes ou mauvaises, avouables oit blâimables, que
cotte foire établie sur un vaste terraiu, pourvue de tout ce qii
pouvait attirer e-t satimfaire les passions, d'une durée de deux
mois et où avaient accès, sans *xception aucune, toutes toetRut45
dla cotte population parisienne composée de tant d'éléments bété.
rogènes et à laquelle se joignait encore u concours énorme dé4.
trangers et de provinciaux.

C'était moins nen fuira qu'un assemblage féerique de tout
ce que l'épo,-ue offrait de richesses et de migères, un vaste récip.
tacle de grands seigneurs et de brigands, d'écoliers et. do bear.
geois, d'hontes femmes et de courtisanes, de voleurs et de volé,
et auquel noua ne saurions mieux faire que do comparer ce
Palais-Royale de 1820 dont nos pères nous ont racont4 tes apten.
dides et ignobles merveilles.

Et maintenent que nous croyons avoir donné au lecteur uns
»idée auffiante de cette foire illustre et du spectacle qu'elle offrait,
noens allons le prier da pénétrer avec nous à la suite de M. le
prévôt de Paris, lequel vient de laisser eson ecorte à la. porto de
Blai! et de s'avancer sur le champ de la foire.

'TII
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Immédiatement à droite, après cette porte d'entrée que vi
nait ne franchir le prévôt de Paris, se dreeiait une petite ma*hea.l
nette de construction évidemment provisoire et qui servait de
siège à la potine de la fête ; si toutefois on peut donner co non
de police qui sert de titre depuis deux siècles à cette grande et
mystérieuse institution ai utila à la sûreté générale, à l'art, alors
dans l'enfance, des La Rteynie, des Sartines et de Poucher.

Un soldat de la maréehaussé faisait faction devant la porte
de la demeure.

En apercevant le prévôt, il n'avança vivement, salua et prit
la bride du cheval.

el. d'Aumont s'élança à terre et pénétra dans la salle basse
occupant tout le fez de chaussée de la maison.

A l'eizmté de cette salle, 8,rirant de corps de garde, us
avait plané des bancs qu'occupaient une douzaine de eoldats et
d'archers. -

A la vue de leur chef suprdme, les soldats et les archeri se
levèrent- brusquement.

Le prévôt les salua -de la main avec cette politess particu-
lière aux grands seigneurs et qui, malhsturcusement, à didpara
avec eux, puis il gagna les premières marchts d'u e3calier pratu-
qué danis-le côté oppoAé à celui où l'on voyait les banci, et gravit
le p aimer étage.
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o premier étage était divisé en duux pièces.
Doai la première étaient assis deux ou trois scribes, commis,

feerétaires et autres employés do l'administration civile.
Le prévôt trav7era nette plèce au milieu des témoignages de

reaptet que lui prodiguaient ceux qui s'y trouvaient, et pénétra
dans la seconde dont il ouvrit lA, potte en soulevant le loquet dé
la Serrure.

Cette e:mondo pièce, do proportions moins vestes que la pre-
mière, dtkit ocoupée, à son contre, par une table-bureau toute
couverte de papiers soigneusement rangés an lissses dîfférérntes.

Devant cette table ou plutôt derrière cette table, se tenait,
li corps; à demi cefe-cé dans P'ua de ces vastes fauteuils comme
on lesl faisait .alora, un homme de cinquante ans environ, à la
lhysionomie fine et intelligente, et dont le corps était tevôtu
d'uns longue et ample robe rouge aux reflets sanglants.

Ce uouveatu personnago était M. doi Villiers, lieutenant civil
de la ptéiffid do Paris.

Pour bien compren~dre aujourd'hui les fonotions de as
magistrat, il faut dire que, dans l'origine, le prévôt do Paris,
institué par Huguet-Capet, était chef dua Châtelet, chargé du
gouvernement politique et dt a inances dansla lvtIle, viccenté et
prévâté deParie, y reprédentait le roi pour le fait de la jutice,
connaissait les privilèga des bourgeoie, et dtait conei-vatcur-né
de ceux de l'Uiveraité.

En outre et par un pyivitég-t remarquable, la juridiction du
prévôt de la capitale pouvait appeler d.-vant oe des procès -de
tontes leb partita de la France pour les actes qui avaient été
scellé3 de ton sceau.

Enfin les arrdêts du prévôt de Paris.4taient t-xéoutoires ýdans
la France entière pour bou*t ou qui regdrdait t'approvisionnement
d la ville.

Comme ont le voit, la puiissance et lesi attributions de ce
siagisirat, qui avait le premitr rang dans Pdrie aprè:s lae ouve-
tain et lu a signeurs du parletrtnt, et qui, lorsqu'on ouvrait le
tôle du Palais à la grande-hambre, avait te droit de rester
couvert comme lest princes, ducs et pairs et envoyés du roi.; la
puissance et leu attribuationsi de ce usagittrat,dibons.aous, étaient
immenses, et de leur gratndeur môme réeulta une division forcée
dans les fonctions générales.

ju prévôt de Pariti eut trois lieutenants pour l'aider à
adnistrer oea charge ; een ià nie lieuteniants étaie'nt : 4le honste-
nant criminel, le lieutenant civil et le lituiceci-.de rob~e courte.

Ces trois magistrats étaient placés, bien cutendu,G6011 là
mprématie du prévôt de Paris dans toutes les affaires dont ils
connaissaient.

Aussi, lorsque M. d'Aumont entra dans le- cabinet du
lieutenant civil, celui-ci s'empressia-t-il de quitter son siège et de
iùvancer vers le présôt avec toutes les marques d'une déférence
profonde.

-Eh bien 1 monsieur de Villiers, dit M. d'A.umont -cen
attirant à lui un fauteuil, et en faisant signe au lieutenan- t civil
de reprendre sa place; ehbien-lI monsieur de Villiers, quelles
toutrelles ?

-Exellentes, monseigneur, répondit le magistrat.
-Touchant ce maudit La Chesnaye, que Dieu confonde ?
-Oui, monseigneur.
-Le tenez-vous donc, cette fois ?
-J'ose en répondre.
-Alors vos renseignements étaient exacts ?
-On n'O peut plus exacts.
-L% Chesai est à la foire?

-Il a dû y ontrer à neuf houres, et neuf heures vieulneut
do sonner il y a quelqueu minutes à peine.

-Très Mica; les issuces sont gardées ?
-Toutes.
-Vas exemplts seront actifs.
-Jo répondu d'eux.
-Mais, fit observer le prdvôt, il est peu probable, il est

môme impossible que le oapitaino se promène ioi avec le costume
ordinaire que d,érit son signaloment ?

-En effet, monseigneur, cela est impossible à supposer,
-Mais sous quoi costume, alora,'s'eat-il caché co soir ?
-Voilà ce que j'ignore encore.
-Et ce que vous devriez savoir, monsieur, dit le prdyv&

d'un ton seS,ôro.
Le lieutenant civil regarda le cadran d'une horloge accro-

chée à la muraille.
-Daosioins d'un quart d'hcUrc,dit-il, vous serus satiafii

monseigneur.
-omment ebla ?
--Je pourrai vous remctte le &signalement exact et complet

de l'habillement porté par La Chetinayd.
-Ah 1 ah 1 vous avrz den eàpions doue la foire?
.-Trois seulement, trais ecllents et qui suffiront.

-Quels sont.ilà ?
-CJe sont trois des homtmes mômnes de la bande commandée

par 'La Ch esya et qui, sondé:i adroitement, dirigéi hAilement,
ont conbenui à nous livrer cettu nuit leur chef pour l'etpérace de
cent dcue dounés comptant, et lis ccrtitude du n'dire pas inquié
à propos du leur vie passbée.

-Tés.bien, monsieur da Villiers ; et je crois enfle que,.
cette-foie, nous retrouverons cet homme introuvable, et que noue,
aurons l'explication de ces alibis étranges et jusiqu'ici inexplica..

-Dans dix minutes, monseigneur, mes trois espions Laout.
ici et nous feront leur rapport. Les ordres sont dountii d'a.van.
ce, toutes les portes sont surveillées4 et l'arrestatioa de ce hardis
brigand sera opérée avant la fermeture de la foire.

-Attendons donc, monsieur de Villiers.
-Attendons, monseigneur.
Et les deux màgicotrate, aprài cet échange de parole%~ tdotecr-

rèrent muets et silencieux.
Moins du dix minutes aprè3, ainsi que l'avait -dit 1e lieute-

nant civil, un bruit de pas retentit dans l'escalier.
0e iat 8e rapprocht rapidement, et UnR ooup léger fut

frappé à la porte de la chatmbr.
-Entrez, fit M. de Villiers.'
Puis se retonrasint vers le prévôt
-Voici l'un de mes espions, ajouta t-i.
-Enfin 1 dit M. d'Aumnont en ge levant, nous allons donc

connaître la vérité I

Commencé le 15 Septembre, 1887 - (No 40-1).

La comtesse de B... fait dernièr ment venir chez elle un
jardinier de village.

Elle est, dailleurs, peu satisfaite de son sèle et lui en témoi-
gne quelqule mécointentement.

Lui, avec respe-At
-Oh!1 madame.., c'est pas le courege qui manquions; I....

c'est la paresse qui y est 1
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OLOUJÉ 4E T

Le jeune enfant d'un libre penseur au lovait un dimancbe
inaliu de très bonne hecure pour aller à l'église ; sna père, en
l'entendant partir, lui demie !a où il allait.

-A la messe, mnon bon papa.
-Laiio done ces bhOute paur les femmes, lui dit le père

94ne sort du rien que tout cola. Travaille; et promène-toi.
-Mais mon profese-ur nous dit à l'école :d'obeurvcr rigou

reuscuient toue' leti cocumaude.mcnts d& Dieu et de ]'Elise.
-Ah 1 bah I il croit en Dieua ton professeur ? J'irai lui

dtff-idre de t'apprendre paruille chose.
L'enfant reprit avec douceur:
-Faudra-t.il aussi lui défendre de me dire d'honnorer mon

père et mea mère ?
A ces m.oto, le libru pensieur fat déconcerté iil cmbrasmà

son fils, et le laites. libre d'alter à la mest;e.

EN BELGIQUE

Dernièrement, dans un théflîru, on jouait les VOpres Sicîli.
etncs, de Caimir~ Delavigne.

Il y a danst cette tragédie un personnage, qui à un certain
,moment, dit d'un ton bolonel 1...

a Dai d':rnior dots tyrau3, cue. murs eseront purgés.
Et nous Dy rentrerons, que vainqueurs et vengés!1 a
Hé6las 1 dana son trouble, dans sou émotion, ct acteur se

trome~ et fait entendre aux spectateurs ahuriti l'énormité tbi.
vante :

« Du dernier des tyrans, ces murs seront vengés 1
et nous n'y renitrerGus que vainquturs et... purgés I...

Au banquet final d'une exposition agricole

-Meesieure, annonce le pré8ident, nous avons fait les chostt-
on grand. Autant d'invités, autant de volaillus.

S.tieit sur le vif:

-J'ai le hoquet, faiE-woi pour.
-Pi 0-moicinq cents francs.

-Merci... c'est pa'ué.

Petit Robert prend sa leçon do géographie.

-D.tsioi, lui d..monne bon préoupteur voile Savez (,à
est située l'Et-pagne ?

-Oui, WonsieUr.
-ltar quoi ce pays est-il surtout c6lèbre ?
-Ôhb*1 monsieur, fait Robert avec un sourire: tout le

monde sait que c'ebt par ces châiteaux.

-A VE NDRE A BON M~ARCHÉ - HISTOIRE DuS CANA
'DIENts FrinNçAit, par Bkujamin SuIte, complète et-en par-
fait, ordre. S adresser lci.
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